E 

DELAVILLEDE 

montauban. 

Par  les  Armées  combinées  de  Ber- 
gerac^ DE  Toulouse  et  deBordeauxj 
" 'et  Vengeance  éclatante  des  Assassi- 
nats commis  dans  cette  ville  par  les 
ennemis  de  la  Nation. 


Il  est  un  ciel  vengeur  qui  poursuit 
le  crime  , quelquefois  son  indulgente 
bonté  désarme  sa  justice , mais  lorsque 
c’est  en  son  nom  même  que  l’on  ose 
commander  le  forfait  j quand  des  mons-» 
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tre^  impies  se  servent  du  nom  de  Dieu 
pour  faire  répandre  le  sang  des  hommes 
alors  il  n’est  plus  de  pardon,  alors  la 
nature  entière  s’arme  pour  traîner  au 
:supplice  les  scélérats  qui  ont  pu  con- 
cevoir et  exécuter  un  crime  aussi  hor- 
nble.  tes  noirs  attentats  commis  dans 
, la  ville  de  Montauhan  ne  pouvoient 
échapper  à la  colere  céleste  et  à la 
justice  des  hommes.  Infortunés  Duche- 
min,  Garrosin,  Mariette,  etc,  martirs 
de  notre  libetté  naisjante  . votre  sano- 
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çrioit  vengeance , et  vos  mânes  pîain-' 
-tives  ne  dévoient  pas  la  demander  en 
vain. 


, A peine  la  nouvelle -du  massacre  ar- 
rive dans  la  ville  de  Montauhan  , fut- 
elle  répandue  au-dehors,  que  l^llarme 
devint  générale.  On  sonna  lé  tocsin  dans 
ïons  les  villages  et  hameaux  4 soixante 


familles  patriotes  qui , pour  se  soustraire 
à la  rage  des  aristocrates,  s’étoieut  , 
depuis  quelques  temps,  volontairement 
exilées  dans  leurs  campagnes , s’arment 
a l’instant  ; les  paysans  des,  enviions 
courent  aussi  aux  armes  : d’un  autre 
coté,  le  marquis  du  Pui-Montbrun  qui^ 
par  un  miracle  inespiré  , avoit  échappé 
à la  fureur  de  six  soldats  du  régiment 
de  Languedoc  , qui  lui  avoient  mis  I4 
bayonnette  sur  l’estômae. 

Ce  brave  commandant  de  la  ’ g^rde 
nationale  avoit  volé  a Bordeaux  et  sur 
la  route , il  avoit  peint  d’une  maniéré 
rapide  et  énergique  , les  horreurs  dont 
on  souilloit  sa  patrie..  On  bat  la  gé- 
nérale , on  eourtj,  on  vole  dans  l’ins- 
tant , l’armée  bordèloise  est  en  bataille  j 
tous  les  soldats  citoyens  brûlent  de  pat* 
tir  y deux  seule  divisions  de  $,000  bomm  i 
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chacune  sont  acceptées  ainsi  que  toute 
Ja  cavalerie  ; Les  gardes  nationales  de 
Bergerac  et  de  Xculciises  sont  déjà  aux  ' 
portes  de  Montaiiban.  Toutes  ces  troupes 
réunies  formoient  un  corps  de  trente 
mille  ho.nmes.  Les  paysans  armés  de 
fourches,  de  faucilles  et  de  quelques  fu- 
sils avoient  déjà  voulu  entrer  dans  Mon- 
tauban  ; mais  deux  canons  placés  à l’en- 
tree  de  la  principale  rue  leur  avoienc 
interdit  tout  accès.  Plusieurs  âvoient  été 
déjà  victimes  de  leurpatriotique  courage^ 
Tous  les  moines  de  Montâuban  armés 
jusqu’aux  dents  couroient  dans  toutes  j 
les  rues  animer  le  peuple.  Le  chapitre 
de  Saint-Martin  étoit  défendu  par  une 
partie  du  régiment  de  Languedoc.  Cor- 
delier , Bénédictins,  Jacobins , au  nombre 
de  huit  couvens,  formoient  autant  de 
troupes  fanatiques.  La  municipalité 
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crenÆlante,  paroissoit  hésiter  entre  le 
désespoir  et  la  fuite.  Le  duc  de  la  Force , 
qu’on  accuse  d’être  un  des  principaux 
moteurs  de  la  rébellion , se  répandoic 
par-tout , intimidant  les  uils , encou- 
rageant les  autres.  Les  officiers  du  ré- 
giment de  Languedoc  ne  perdoient  pas 
un  instant  leurs  soldats  de  vue  et  leur 
promettoient  récompense  sur  récom- 
.pense.  . , ■/'  . «i. 

. Vendredi  matin,  14  de  ce  mois,  les 
gardes  nationales  de  Toulouse  , de  Bor- 
deaux et  de  Bergerac,  se  trouvant 
réunies  devant  MaiitaubaA  , le  siège  a 
commencé  par  une  disposition  fort  sage. 
Cette  ville  s’est  trouvée  tout'-a-coup 
cernée  de  toute  part  ; les  cloches  de 
plus  de  vingt  églises  sonnoient  le  tocsin; 
dans  Montauban  ; mais  le  peuple  com- 
mençoit  déjà  a se  refroidir  j alors  les 


MB  neros  dt)nt  on  ignore  en- 
core  le  nom , monte  an  clocher  de  k 
eathédrale,'et  a rintrépidité  d’y  arborer 
un  drapeau  blanc  y les  assiégeans  ne 
l’apperçoivent  qu’un  instant,  il  e-st  aussi^ 
tôt  renverse  par  la  mort  de  celui  qui 
le  tendit  ; on  croit  que  c’est  un  capucin 
qui  1 a ainsi  lâchement  assassiné,.  Les 
assiégeairs  envoyent  un'officiér  avec  un 
tambour,  pour  somnier  les  babitans  de 
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se  rendre  ^ en  les  conjürant  les  larmes 
anx  yeux  , de  ne  [point  les  forcer  de 
tremper  leurs  mains  dans  lè  sang  de 
leurs  concitoyens.  ^ 

Un  membre  de  la  municipalité  assisté 
d un  officier  supérieur  du  régiment  de 
Uaiignedoc  et  de  M,  Domingon  grand- 
vicaire  de  M.  de  Breteuil , évêque  de  la 
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îâ  ville  3,  répond  hardiment  qu’il  ignore 
pourquoijes  citoyens  des  villes  voisines 
viennent  a main-armée  sur  le  territoire 
de  Montauban  ; que  si  des  François  vou- 
loient  les  traifer  en  ennemis , ils  se  dé-i* 
fendroient  en.  les  regardant  comme  tels 
eux^mêmes.  Après  cette  audacieuse  ré-» 
ponsé,  Pattaqiiea  commencée  avec  uno 
vigueur  surprenante  ; on  veut  combler 
les  fossés  , mais  l’impatience  des  intré- 
pides patriotes:  ne  leur  permet  pas  d’at-? 
Tendre;  il^  se  précipitent , plusieurs  son^ 
blessés,  les  assiégés  font  feu  de  toutes 
parts;  mais  rien  pe  rallentit  leur  ardeur, 
les  canons  placés  à l’entrée  de  la  grande 
rue,  '^faisoient  un  feu  violent  et  causoienc 
beaucoup  de  ravage.  Les  premiers 
patriotes  qui  ayoient  eu  l’intrépidité 
et  l’adresse  d’entrer  dans  la  ville  par 
différents  issues  ; perdoient  la  vie. 


on  les  tiroit  par  les  fenêtres  ; mais  tout- 
à-coup  six  pièces  de  canon  , dont  la 
vivacité  Françoise  n’avoit  pas  encore 
permis  de  faire  usage , sont  braqués  dans' 
Pavenue  de  Bordeaux  ; l’action  devient 
plus  régulière , plus  vive  ^ et  ^la  place 
est  emportée.  - Aussi-tôt  les  coupables 
sont  arrêtés , plusieurs  sont  immolé^ 
sur  la  place.  Le  couvent  des  Cordeliers 
étoit  en  proye  aux  flammes.  Lorsque  le 
Courier  arrivé  cette  nuit  se  mettoic  en 
marche  , on  ne  lui  a pas  donné  le  temps 
d’apprendre  de  nouveaux  détails. 


De  l’Imprimerie  dq^L.  L.  Girard',  rue 
de  Valois, 


